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tière transparente au lien de vitres. Vas 
Chinois ne font pas entrer le fer dans la eee- 
trnction de leurs maisons : à peine ÿ a-t-il 
un olon. Le mélèze est le bojs qu'ils em
ploient d’ordinaire.

Lee édifices, publies, toujours tj’une archi
tecture élégante, eont etatanée d’onraog de 
colonnes de mélèze, parrallèleaux murs ex
térieurs, ce qui forme un péristyle autour <fu 
batiment. Le toit repose alors sur le rooi£ 
il a un avancement soutenu par les colon
ne». Dans les maisons particulières, il y a 
quelquefois eu double et mime un triple 
tait, élevé 4e quelques finit seulement ee- 
deeene de Mante». Tbus fosmeoemeots pu
blias, et la plupart des pariais ont ieursprm- 
oipolss portés et tours fenêtres tournées vers 
le midi. Ces édifices as retrouvent «tous 
presque toutes Jet villes de Pempàrqi ce sont 
iss salies dtoudfoœe où se modiq justiuu } 
don solfèges où se passent les esameoedee 

i temples des dit 
d’abondance, et enfin des bê

ordinaires, ont fins façades 
i ookreow, eiiievant oeltos où il y a des 
iques on plante deux longs potsaux, 

i et portant des planches iltoe- 
i de grands caractères d’or, et de pein- 
i représentant tes marchandisesen vente 

dotâtes boutiques auxquelles elles servent 
Les caractères sont pour les 

et les peintsrèe pour lee 
Quant à Plmériaur des maisons, 

il est le plue souvent très simple i seulement 
sbaqne meuble en uetensitodn bois est peint 
«mianfia ou vernissé.

être
“JT.B.C.l , durant dussasss&szsüsz

1res l u Jearsal; n 
■ lee

1* force.

C’est en proverbe bien sneien, 
bien vrai, qse Vmitmfaif la foret. L’his
toire de tou» les stocks noos fait voir qee les

ils jsegde l’étrenger. 
le gtàade leçon de l’histoire,, 

tens 4qevmto Gnondiens doivent 
sséçdis# eesisio dsa synpdmt dtadésn-

t et to i ave» eu pour but de

tunieé d’en* telle t

pans en foire en tire* poissent et prospère, 11 
1 d’examiner l’eppee- 

nm. L’timondee ptu- 
tmpliel tout bon oiîayijj

intté llav
vantage pénible pour la prospérité dqsçn 
P«PkiHMp ”W» MtDti» •'f*° nas oee- 
tarén fierté, les Canadiens-Fiançais -foal en

W leu ;
droits do loues oosoifojeas do Haut-Canada. 
il%nave|t être justes et tolérait* et loua le* 
total qni as seat passés' fiepntoi’Mtnd’uaion 
rené ta peu* la prouver. Au contraire, tout 
homme dm» •* impnrtial est forcé U’admet- 

la*q ufoiiq des H*u|-Canadiens à l’é- 
gapi de tours frères du Pas-Crqtadaq $té tmp 
«surent marquée un coin du préjugé de reli
gion et de mon. Dea mnneure mtérewée 

* ,bopue foi d’un grand nombre 
, at ils u’qolque trop bien réas- 
«bai d’autres le fanifiinrir le 

f»«MPlP#9ut-oo u juté pvnai bous des

re fis la b»- 
ilques unesae

brandons de d 
on s promené la 
gotorfi» « on a fier "Un
des pa»tious les pins mHhssnqMics du cœur 
humain. C’est aux crie msultants d'abai 
le papisme que beaucoup de tépréeeniante 
ont été élut ; d’antres nfontreçu leurs man
date qu’sprès avoir promu de s’opposer à la 
prétendue tyrannie du Bas-Canada sor le 

’ Haut} d’autres enfin n*eat été enVayés fi |a 
Chambre qu’à condition qu’il» sanctionne
raient une injustice évidente envers la par
tis inférieure de la province, c’est-à-dire, là 
représentation basée sur la population. Mê-

Can min de Ü législature où Ta gravité et 
convenances doivent présider à toutes les 

délibérations, n’a-t-on pis insulté à notre 
Ste. Religion, déversé là calomnie sur nos 
communautés retigieoées et te mépris sur 
nos ouutiitoyëna Càîaadforts-Ft'loçrtfa t Rat-îl 
étonnant après cela que le Bas-Canada se 
soit trouvé froissé dans sa dignité et ses con
victions t Avait-il mérité on traitement aus
si injuste et ausèi ignominieux ? On loi avait 
imposé l’Union, et Cette union était d* 
presque toute à l'avantage du Haut-Canada. 
N’était-il pas juste alors qetoprèi eé contrat 
solennel ta pàitïe ta phis fatorisée se condui
sit de manière à taire oublier à l’autre ce 
qull avait pu y avoir d’injuste et de violent 
danë l’annexion des deux t En an mot le 
Bas-Canada ne devrait-il pas s'attendre à 
«M traité en frère ; et lee Canadiens-Fran
çais n’avaient-ils pas le droit d’eepérer que 
leor» eoréllgtonnalreetol seraient entourés de 
ce respect et de cette justice qu’ils ne refu
sent pa* aux protestants de leor section de 
la province f La responsabilité d’une con
duite toute différente, d’une conduite mar
quée de sceau du fanatisme et de l’injustice 
pèse sur les Haut-Canadiens. Noua n’en 
voulons d'antres preuves que tour refus 
obtiné d'admettre nos légitime» récla
mation» au sujet de nos écoles séparée», et 
on nous arracherait oe misérable tombeau 
de liberté si !a partie qui domine ici mainte
nant arrivait tm jour au ponvoir. Faot-il 
done s’étonner qu’un certain matoise rè
gne dans toute ta province ; qu’on m regar
de avw défiance de port et d’autre ; que les 
intérêts monux et matériels en souffrent et 
qu’en se demande avec inquiétude : où al- 
ione-neos t Déjà dés voix le sont élevées de
mandant la dissolution de l’ntikm. Quoique 
mm» soyons opposés à une telle démarche 
pour bien dm raisons qu’il none serait trop 
long d’énumérer, nous disons cependant dans 
toute la franchise de notre éme: périsse cet
te union si elle doit se continuer qu’au prix 
de l’asservissement dès Canadiens-Français 
•t, de la destruction d’une eeuto de leurs li- 
bertfis si chèrement acquise» f Nos conci
toyens du Bas-Canada ont «n tôle magnifi
que à remplir et ils en seront dignes, nous 
l'esperons. En demeurant fermes et unie 
entr’enx, il» maintiendront leur» institutions 
et leor tangue et Ils'botte serviront de point 
d’appui, à noue qui en minorité toi comme 
Canadiens et comme Cathbliqnee avons be
soin de tour secours et de leur protect»» M|| 
milieu de ceux qni ont le tact de tolérance 
sot Isa févraé sans Pavoir dans hors cœurs. 
Les Canadiens-Français sûre d’une bonne 
cause et ioflexibfeb dans le maintien de leur 
reiigiqo et de leur» droits, «auront mépriser 
l’iqjoro et la calomnie. L’amoor de lijto- 
trie et de aa prospérité adoucira pour eux 
bien des mfrifirm. % Par leur modémtton et 
ltay wprif .de paix et de conciliation, ils vten- 
dro'ti pent-être à bout de désarmer le fana
tisme »t le préjugé ; st si un jour le Canada 
doit ptpndre rang parmi les nations de la 

) terre, W Canadiens-Français pourront ee 
du* avec un légitime orgnenil : c’est nous 
qui par poire patriotisme éclairé, notre tolé
rance juste sans lâcheté et notre union ferme 
et constante avons pi”6 noire beau pays 
dans eettç position magnifique.

' •
l’Ejnperegr a

.-et* i.
ri Je enta venu en Bmtogna Wf devoir 

arome per sympathie. U était d# mon de- 
oirde ooanaît» une partie «le ta F|atte»

que je a’avato pas encore visité». U était
UOussr a*i mi

lieu du peuple bsa ton, qui est avant tout me- 
MehnoAs «alholiiiue et soldat.ircre»< eees^^^w* w ■ vwg te-te ^ « j V-v ' *i

ri On B voelu souvent représenter les dé- , 
ertemeaie de l’Quosfrliffri ents de ceux fia 

rniti rf» ls netioïk. Les soclemstiMis chs- 
leereusm qui out aocqeilli l’imgfiatrice et,

> f»y«jm..dtatatotonl «w
--------------- N» tafiypon p’mt pas
«pnplàtemnnt bomogênsifaps sa tnturs.eUe

est unanime datte ses sentiments. Elle veut 
un goiivsttismont assez stable pour enlever 
toutes chances à de nouveaux bouleverse
ments j assei Atihiré pour favoriser le véri
table progrès ét le développement des facul
té» humaines ? amfipjwta PPurnppotorà loi 
lotis les honnêtes geiS, quéle que soient leurs 
antécédents politiques ; assez consciencieux 
pour déclarer qu'il protège hautement la re
ligion catholique, fotfi ed acceptant la liber
té des cultes ; enfin un gouvernement assez 
fort par son union intérieure pour être res
pecté com fits il convient dans les conseils ds 
l’Europe ; et c’est parce que, élu' de h na
tion, je représente ces idées, que j’ai vn par
tout to peuple accourir sur mes pas et m’en- 
oourager par see dém®l,*lr*ti0,>ri

“ Croyez, messieurs, que le souvenir de 
notre voyage m Bretagne restera profondé
ment grevé dans le cœur de l'impératrice et 
dans le mien. . Nous u'oublierou# pas le 
totyihante sollicitude que nous avons rencon
trée pour le prince impériale dans les villes 
et les campagnes, partout^tof populations 
s’informant de notre file comme du ga
ge de leur avenir.

*< Je vous remercie, messieurs, d’avoir or
ganisé cotte réunion, qui m’a permis de von» 
exprimer ma pansée, et je termine en por
tant un toast à la Bretagne, si honorable, 
ment repréaentéç ici.

m Que bientôt son agriculture ee dévelop
pe, que ses voies de communication s’achè
vent, que ses porta s’améliorent, que son in
dustrie et son commerce prospèrent, que les 
sciences et les arts y fleurissent, mon appui 
ne leor marquera pas ; mars que tout en hâ
tant sa marche dans leç voies de la civilisa
tion, elle conserve mfaote la tradition des 
noble» sentiments qui l’on distinguée dopais 
des siècles, qu’elle conserve cette simpli
cité de mœurs, cette fidélité à la foi jurée, 
celle persévérance dans le devoir, sotte sou
mission à la volonté de Dieu qui veille sur 
le plue humble foyer domestique comme eur 
les plus hautes destinées de l’empire 1

“ Tels sont mes vœux ; soyez eu, mes
sieurs, les dignes interprètes.”

Let Fetes de Ctaerbewrg.

Durent le diner donné per l’Empereur à ta 
reine Victoria et au prince Albert, à bord du 
rsiseeen La Bretagne, l’empereur proposa 
le toast suivant :

“ Je bois à la santé de sa majesté la reine 
d’Angleterre, à selle de Prince qui partage 
son trône, et à selle de to farm fie royale. En 
proposant ee toast en leur présence, à bord 
du vaisseau amiral français, dans le port de 
Cherbourg, je suis heureux de montrer les 
sentiment» qni m'animent envers leurs ma
jestés »l ta famille royals'. D’ailledts les 
fait» partent cfeux-mêmes, et prouvent que 
top passions hostiles, secondées par quelque 
incidents malhearsox, n’ont po altérer ni 
l’amitié qni existe entre les deux couronnes, 
ni le désir dp* deux nattons de rester es paix. 
C’est pourquoi j'ai l'espoir sincère que si des 
efforts étaient faits pdot exciler'fes ressenti- 
mente et les passions d’une autre époque, 
ces efforts viendraient se briser contre ta bon 
sens public des deux peuples comme lee 
flots ae brisent contre le» dignes qni protè
gent en ce moment lee escadres des duax 
empires.”'

Le prince répondit ainsi à ce toast,
“Sir, fa reine me charge d'exprimer à 

votre majoré combien elfe est sensible à 
cette nouvelle preuve d’amitié que vous ve
nez de lui donner ee proposant on toat en 
son honneur et ea prononçant des paroles qui 
loi seront tonjoum chères. Vqtie majesté 
connaît les sentiments d’amitié que fa reine 
a pour votre majesté et poor (’impératrice, et 
je n’ai paa besoin de vous en donner ici de 
mmvellee preuves. Vous savez aussi que fa 
bonne entente entre ne» deux pays est le 
constant objet de ses désira comme de» vô
tres. Ainsi, la reine eet doublement hea- 
reuae d’avoir l’Occasion, passa présence ici, 
de pouvoir s’unir â vous, Sfr, pour travail- 
lsf * rebsesrer notant que pamiblo 1m liens 
d’anritifi. entre lee deux nations. Cette 
amitié est la buse de leur prospérité et ta 
ciel n», saurait manquer de la bénir, la 
reine proposa lu Maté de l’emperev et de 
llmptoatrice.”

Cône ers TCLtnaiPHieucs.—On écrit de 
avtta [Hongrie1, le 8 août : «• Une ouuvelle 

•PR1!**1 p de Pefecti iviié faite à Perth par 
utonn nom «le Léo Hâmar, est le 

sujet de ttaites les eoitveraaiieus. L’applica
tion Aêto*eooone du galvanisme pour foire 
marcher ensemble plusieurs 'horloges, avait

tinspiiq à Hamar l’idée d’appliquer le même 
moyen au jeu de plusieurs pianos Une réus
site5 complète a couronné ses effort» et à été 
démontrée dans un concert public qui a en 
lien hier. Cinq pianos furent placée sur la 
scène à une certaine dUtanoe l’un de tan
in, les claviers tournés vers le publie. 
Lorsque l’artiste commença àee toucher tm, 
tous les autres restèrent d’abord immobiles, 
mai* bientôt les quatre inetnmieiifs libres, 
comme animés par nn artiste mvLrbfe.ffreuf 
entendre la même composition iquni- 
eale exécutée are» un egsetable et une 
précision Wls qu’il aurait été impossible de 
le foire à qua^jidonse^pw |Toe divti- 
gué*. Un sentiment indicible d’admiration 
qot ee traduisit bientét par des aeclamatione 
enthoastostsss’empara de tente la salle, el 1 
dans un autre tempo, on aumit certaine
ment crié à fa sorcellerie. “La betteri» 
électrique dlxposèe dans une pièce voisine 
pouvait être modifiée de manière que tantôt 
nn seul, tantôt «leux, trois eu quatre piano» 
jouaient. On ne voyait sor les instrument» 
aucune espèce de préparai ton, mai» seule
ment un certain nombre de fils de fer qot 
couvraient le plancher.”

Il ne sera donc pins nécessaire, poor ntt 
artiste, d’entreprendre le voayge d’une ville 
à l'autre, pour donner nn concert : il pourra 
rester tranquillement chez lui, et faire an
noncer on concert qu’il donner* tiltgrafhi» 
quement.

fo’Hoa. Drummond.

Nous sommes heureux d’apprendre que 
l'hon. L. T. Drummond se présente dan» 
le comté de Lotbinière contre M. Noël. No» 
souhaite les plus sincère» sont pour le sucré» 
de l’hon. Drummond, le noble défenseur de 
l’Ottawa.

—La démonstration âe Cherbourg a en 
lieu juste cent ans jour poor jour, après ladé^ 
faite des Français en bataille navale près dé 
Cherbourg par les Anglais, qui sont entrée 
victorieux <$pne le port, et ont brûlé flotte, 
magasine et arsenaux.—Il parait que Bona
parte n'a pas oublie cette date.—Par une 
autre coincidence, que personne ne peut 
supposer accidentelle, le commandement 
de ta Manche a été donné à Sk Freeman t le 
Howo, le petit-fils du vaiuqnenr de Cher
bourg.—Tout esta, eet de bon augura.

Ieeeedie de la qauentirim I ' 
fitmten Islrnad.

Une émeute a ea lieu, il y a eu mercredi 
dernier huit jours, à Staten Island, située, 
comme en sait, à quelques milles de New- 
York. Lm résultats de cette émeute esta 
graves. Ile prouvent l’empire d’un préjugé 
et combien sont coupables ceux qui. par ton- 
prudence ou malveillance, jettent de fausse# 
nouvelles dans le pablic. Le bruit s’était 
répande que plusieurs individus atteinte d»
1a fièvre m trouvaient à l’hôpital de fa Qua
rantaine, élevé sur Staten Island. Lee ha
bitants de 111e en prirent l’alarme. Depnto 
185e, ils faisait des efforts pour obtenir 4e 
transfert «il fan» «fa l’ënMt——;«tira. 
Aussi, profitant de ta rumeur, résolurent** 
de détiuire cet établissement.

Dans la soirée de mercredi, lee résidents 
des localités qui environnent la Quarantaine 
ee sont réunie en arrima ont marché sur l’hô
pital et en ont incendié presque toutes tas 
constructions.

est soie de vandalisme stoetaoeoMpii ee* 
vertement. Vos» * h.» une bande d# 460 *. 
honunee s'est perlée sur ta bâtiment spécia
lement affecté au traitement de 1a fièvre jnn- i 
ne.' Trente-cinq à quarante malade» qui 
e’y trouvaient ont été transportés an-<tohow, 
sur leurs matelas, puis le feu a été mis çp 
bâtiment, et tandis qu’il brûlait, lm ny 
dfaire» ont veillé" â ce que nul secours ne 
pût êfanipMtat .»»>*.> « K1JJ < t >*»*-

Est venu ensuite le tour de l’hôpital de ta 
petite-vérole, de tot» he hangars adjacente,
He la relie des morts, M enfin de la maison 
do dre tour Thompson, officies de santé de 
port. Bref, datant ce qui composait taQen- . 
rautains, il ne Msla que i’édifice on brique* i 
situé prèadoto grille etaffiseté aux malndhe» 
générales. Cotte construction elle-même 
n’a échappé atom à Ig «faetmotfau çue #ep „ 
suite de l’embarras des incendiaires, now 
savoir oo transférer Ire mâlheoreui qui ây' 
trouvaient retafertaés: ‘ *' ?

Tbot cela Vest accompli presque oins dflfo " 
fieultô ai résistance, les rfiéttoeme er state # 
ployé» dotal

eux aUcnu »oy»a db soutenir h bttto. W*
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